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Résumé. — Suivez-nous dans cette visite d’une épicerie où nous verrons, de l’intérieur, le 

travail des personnes autistes et les adaptations qui peuvent être mises en place rendant ce 

milieu de travail plus inclusif1. Avec la contribution de plusieurs partenaires sur le territoire 

de la Ville de Québec, des chercheurs du Centre interdisciplinaire de recherche en réadapta-

tion et intégration sociale (Cirris) ont conçu et validé des vidéos pédagogiques permettant à 

des personnes autistes de se familiariser avec plusieurs tâches en épicerie en vue d’une inté-

gration socioprofessionnelle. Des vidéos ont également été conçues pour les mentors em-

ployés en épicerie les informant sur les caractéristiques de l’autisme et les manières de facili-

ter la réalisation de différentes tâches de travail concrètes par les personnes autistes. Pour ce 

faire, douze employés d’une épicerie IGA ont été filmés effectuant 21 tâches (préparation de 

pizza, placement des produits, etc.) dans 7 départements (fruits et légumes, prêt-à-manger, 

etc.). Ensuite, des vidéos pédagogiques ont été préparées avec iMovie. Ainsi du texte et la 

narration ont été superposés aux vidéos afin de préciser les actions des tâches présentées à 

 
1 http://penseraccessibilite.com/travail-des-personnes-autistes-en-epicerie/. 
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l’écran. Chaque vidéo est suivie de quelques questions afin de vérifier la compréhension de 

la personne autiste et de l’amener à exprimer son intérêt et les irritants potentiels observés 

dans la vidéo. La validation des vidéos a été réalisée auprès de 5 chercheuses de domaines 

différents, de la directrice d’un organisme de formation au travail2, de deux jeunes autistes en 

formation à l’emploi et de deux intervenantes dans un autre organisme d’intégration au tra-

vail3. Ces vidéos pédagogiques suivies de questions constituent un matériel de familiarisation 

pour les jeunes adultes autistes et les épiceries inclusives. Elles sont disponibles à l’adresse 

suivante : https://fredericsdumont.wixsite.com/ptsa. 

Mots-clés. — Autiste ; emploi ; intégration socioprofessionnelle ; adaptation ; inclusion ; 

vidéo pédagogique ; validation. 

 

ller à l’épicerie ? C’est presque banal ! On ne s’en rend pas toujours compte, 

mais cet endroit représente une version à petite échelle de son quartier et 

jusqu’à un certain point de la société. La nourriture représente les goûts des 

consommateurs du quartier et il s’agit d’un lieu commun où des personnes provenant 

de toutes les couches de la société, de toutes origines culturelles et de tous les métiers 

peuvent se côtoyer. C’est un endroit qui se doit d’être accueillant pour tout le monde, 

d’être inclusif, parce qu’il répond à un besoin essentiel (se nourrir !). Comme la pan-

démie l’a montré, les employés du secteur de l’alimentation ont travaillé plus que ja-

mais, et comme partout ailleurs, on y retrouve une pénurie de main-d’œuvre. Ainsi, 

l’épicerie sera toujours nécessaire et elle a en plus le potentiel d’être un milieu inclusif 

pour les personnes en situation de handicap4. 

1. Présentation du projet 

Nous savons que les personnes autistes sont sous-représentées sur le marché du tra-

vail. En effet, des études menées aux États-Unis et au Royaume-Uni démontrent 

qu’entre 14 % et 33 % de ces personnes ont un emploi rémunéré, ce qui serait compa-

rable avec la situation au Québec selon Valérie Martin, pour le compte du Réseau 

 
2 https://tinyurl.com/y97chwwt. 
3 https://www.integrationtsa.com/. 
4 Letscher, S., Jolicoeur, E., Point, M. et als. (2029), « Obstacles et facilitateurs liés à la participation sociale et l’inclu-

sion de personnes ayant des incapacités intellectuelles », Revue des sciences de l’éducation, vol. 45, n° 2, DOI : 

doi.org/10.7202/1067531, pp. 1-26. 

A 

https://www.ffjd.ca/ce-que-nous-faisons/maison-mere-mallet/services-offerts/soupe-populaire
https://www.integrationtsa.com/
https://www.integrationtsa.com/
https://fredericsdumont.wixsite.com/ptsa
https://tinyurl.com/y97chwwt
https://www.integrationtsa.com/
https://www.erudit.org/fr/revues/rse/2019-v45-n2-rse05127/1067531ar.pdf
https://www.erudit.org/fr/revues/rse/2019-v45-n2-rse05127/1067531ar.pdf
https://doi.org/10.7202/1067531
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national d’expertise en trouble du spectre de l’autisme (RNETSA)5-6-7 -8. Pour accroître 

la présence des personnes autistes sur le marché du travail, nous pensons qu’une meil-

leure préparation des milieux qui les accueillent et une information plus tangible sur le 

travail à accomplir pour les personnes autistes font partie de la solution. Pour ce faire, 

nous avons développé des vidéos pédagogiques présentant 21 tâches en épicerie, pro-

venant de 7 départements différents (charcuterie/fromagerie, fruits et légumes, pâtisse-

rie et boulangerie, prêt-à-manger, poissonnerie, les allées et les caisses). 

Notre partenaire, pour ce projet, est l’épicerie IGA, et dans le cadre d’une subvention 

du Centre des compétences futures du Canada, nous avons filmé des vidéos dans un de 

leurs magasins en 2021. Nous avons ensuite procédé au montage de 42 capsules (21 

destinées aux personnes autistes et 21 destinées à leurs mentors) et à la formulation de 

différentes questions accompagnant les vidéos. Pour les personnes autistes, ces vidéos 

démontrent la réalité du travail en épicerie et la complexité des tâches demandées tout 

en relevant les différents stimuli rencontrés et les façons de les atténuer. Les questions, 

qui suivent les capsules, aident les personnes autistes à identifier les choses qui pour-

raient les déranger dans ce qu’ils ont vu et servent à repérer celles qui les intéressent le 

plus. Pour les mentors, les vidéos contiennent de l’information sur les caractéristiques 

de l’autisme qui pourraient affecter la réalisation de chacune des 21 tâches sélection-

nées tout en recommandant des outils ou des stratégies pour répondre aux difficultés 

éventuelles.  

Les vidéos et les questions ont fait l’objet de différentes phases de validation. Une 

première validation fut réalisée par l’équipe de recherche composée de cinq cher-

cheuses ayant une expertise pertinente sur le sujet. Puis, une seconde a été faite par une 

gestionnaire d’un organisme communautaire de formation à l’emploi et par deux per-

sonnes autistes en formation dans cet organisme. Finalement, elles ont été révisées par 

deux intervenantes d’un autre organisme communautaire qui accompagne les adultes 

autistes et leur famille dans l’importante transition que constitue le passage à la vie 

adulte. Par le visionnement des vidéos, une personne peut se rendre compte à quelle 

point l’expérience vécue par une personne autiste en épicerie diffère d’une personne 

neurotypique. 

Les épiceries mettent beaucoup d’efforts pour présenter leurs produits. Les départe-

ments sont disposés selon un ordre particulier, tout comme les produits dans les rayons. 

 
5 Roux, A. M., Shattuck, P. T., Rast, J. E., Anderson, K. A. (2017), National Autism Indicators Report: Developmental 

Disability Services and Outcomes in Adulthood, Philadelphia - PA : Life Course Outcomes Research Program, A.J. 

Drexel Autism Institute, Drexel University, URL : https://tinyurl.com/ypbx8dn7. 
6 Martin, V. (2018), La situation d’emploi des personnes ayant un TSA. Fiche synthèse 1, Réseau national d’expertise en 

trouble du spectre de l’autisme, URL : https://tinyurl.com/4a9db8jx. 
7 Putz, C., Sparkes, I., Foubert, J. (2020), Outcomes for disabled people in the UK, URL : https://tinyurl.com/ys87m7je. 
8 Martin, V. (2018), La situation d’emploi des personnes ayant un TSA. Fiche synthèse 1, Réseau national d’expertise en 

trouble du spectre de l’autisme, URL : https://tinyurl.com/4a9db8jx. 

https://tinyurl.com/ypbx8dn7
https://tinyurl.com/4a9db8jx
https://tinyurl.com/ys87m7je
https://tinyurl.com/4a9db8jx
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L’expérience client est également planifiée, mais peut varier d’un magasin à l’autre. 

Pour la plupart des gens, faire les courses reste une expérience agréable. Cependant, il 

est important de se rappeler que les épiceries ont été conçues pour plaire à une popula-

tion majoritairement neurotypique. Imaginons maintenant que nous nous trouvions 

dans une épicerie dans un pays étranger, avec des panneaux lumineux, des sons caco-

phoniques et des odeurs fortes et inhabituelles, en plus d’une foule de gens. Nous pour-

rions trouver cette expérience fort désagréable. C’est le genre d’obstacles que les per-

sonnes autistes peuvent rencontrer quotidiennement, que ce soit lorsqu’elles font des 

courses ou qu’elles travaillent dans une épicerie. Pour mieux comprendre leur point de 

vue, nous proposons de découvrir cette expérience en nous mettant à la place d’une 

personne autiste. Rédigé en collaboration avec une personne autiste qui a travaillé dans 

une épicerie, nous pourrons mieux saisir leurs défis et leur réalité quotidienne. 

2. Visite à l’épicerie à travers le regard d’une personne autiste 

Les premières portes s’ouvrent. Oups !, c’est la désinfection des mains. Ah non !, pas 

encore ce liquide gluant et froid qui ne sent pas bon. Heureusement, il y a une autre 

option. Je vais au lavabo pour me laver les mains à l’eau tiède et au savon. Je prends 

souvent un panier à main parce qu’il ne fait pas un bruit effroyable quand je le sors des 

autres et en plus je peux ainsi aller plus vite. Une autre porte et hop me voilà dans la 

section des fruits et légumes. Tout de suite, c’est ce bruit ambiant qui m’assaille. C’est 

un mélange de gens qui parlent, de paniers et des bips des caisses pas très loin.  

Je suis arrivée à 8:30, comme je le fais tous les lundis matin, car je sais qu’à cette 

heure, le magasin est moins achalandé. Je reconnais également les employés et leurs 

routines, je suis généralement capable de passer à la même caisse et de me stationner à 

la même place de stationnement. J’aime être capable d’anticiper le plus de choses pos-

sibles, cette stabilité diminue mon inconfort. S’il y a plus de personnes et de bruits ou 

que je suis simplement plus fatiguée qu’à l’habitude, je mets mes lunettes de soleil pour 

diminuer la stimulation visuelle provoquée par les néons. Dans ce département des 

fruits et légumes, je vois un jeune homme qui s’affaire à placer des bananes. Il semble 

aussi être incommodé par le bruit, car il porte des coquilles insonorisantes sur les 

oreilles. Je le comprends, je porte aussi des réducteurs de bruits, mais les miens sont 

plus petits et plus discrets alors la majorité des gens ne les remarquent pas. Son travail 

est impeccable, je vois qu’il est très concentré donc je ne le dérange pas pour ne pas 

briser sa concentration.  
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Je vois que sur son chariot, il y a également des ananas qui ont déjà été apprêtés pour 

la consommation9. Je viens de remarquer qu’ils ont changé l’emplacement de certains 

produits que j’ai inscrits sur ma liste. Je vais toujours à la même épicerie, car je suis 

capable de visualiser mentalement l’emplacement de chaque chose. Lorsqu’il y a un 

changement dans le placement des produits, je dois déconstruire l’image mentale et la 

reconstruire pour me repérer. C’est une frustration que je n’avais pas prévue et qui me 

fait perdre du temps. Je sais que de l’extérieur j’ai l’air figé et les gens qui passent à 

côté de moi me dévisagent. Je garde mon calme et je poursuis. 

Après la section des fruits et légumes, je me dirige dans les sections de la boulangerie 

et de la pâtisserie. Un employé s’affaire à écrire le nom d’un client sur un gâteau d’an-

niversaire10. Le client a une question particulière pour l’employé qui semble alors se 

figer, il n’avait peut-être pas envisagé ce scénario social ou parfois le délai de traite-

ment d’une nouvelle information est plus long que pour une personne neurotypique. 

Quand on doit répondre rapidement c’est parfois angoissant. En plus, on voit souvent 

la personne en face de nous s’impatienter. Dans le contexte du travail, c’est parfois 

rassurant d’aller chercher un ou une collègue pour répondre à une question à laquelle 

on n’a pas la réponse. Après avoir répondu au client, l’employé et son collègue discu-

tent un peu : il saura désormais comment répondre à cette question. Les interactions 

avec les clients ne sont pas toujours difficiles pour les personnes autistes, car elles sont 

claires et plus structurées que les échanges et les communications informelles en géné-

ral. C’est un échange de services où la demande et le but sont concrets et définis.  

Ce même employé enfile maintenant des gants de laine propres pour commencer la 

cuisson des croissants11. C’est un moyen qu’il utilise pour se couper du froid et du 

chaud. En effet, au départ, les croissants arrivent congelés et ils doivent être disposés 

sur une plaque. Celle-ci est placée dans un chariot, et lorsque le chariot est plein, il doit 

être introduit dans le four qui peut être déjà chaud à cause de la cuisson précédente. 

Voir cet employé me rappelle lorsque j’étais plus jeune et que je travaillais moi aussi 

dans une épicerie dans le département de la charcuterie. Comme je suis hyposensible 

au froid, j’étais souvent celle qui allait dans le réfrigérateur de la boucherie lorsque 

c’était nécessaire, puisque contrairement à mes collègues, je n’en sortais pas frigorifiée. 

Dans cette même section du magasin, on retrouve des espaces de travail plus à l’abri 

du bruit pour le prêt-à-manger. Sur un comptoir, deux employées s’affairent à la pré-

paration de divers menus : jambon à l’ananas12; sandwichs13; pizzas14.  

 
9 https://youtu.be/GN7tovYyU8A. 
10 https://youtu.be/EWpSIz6u5ME. 
11 https://youtu.be/vVrTvfAu3vU. 
12 https://youtu.be/dfH5WiyfiEE. 
13 https://youtu.be/3YLIeG6ca1k. 
14 https://youtu.be/rWJu2EXYbXE. 

https://youtu.be/GN7tovYyU8A
https://youtu.be/EWpSIz6u5ME
https://youtu.be/vVrTvfAu3vU
https://youtu.be/dfH5WiyfiEE
https://youtu.be/3YLIeG6ca1k
https://youtu.be/rWJu2EXYbXE
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L’une d’elles ne suit pas de recette. C’est une employée qui semble plus expérimen-

tée, mais sa collègue Émilie a la même expérience et pourtant, elle suit une recette 

imagée. Un cartable avec toutes les recettes imagées est disponible pour tous les em-

ployés, mais Émilie est la seule à toujours l’avoir près d’elle lorsqu’elle cuisine. C’est 

simplement parce qu’elle s’en sert comme aide-mémoire. Un rapide coup d’œil vers 

ces images et les flèches lui permettent de se rappeler la prochaine étape et les mesures 

précises des différents ingrédients. Ça lui demande tout simplement moins d’énergie à 

la fin de la journée et la rend plus productive. La voilà qui a terminé de préparer des 

pizzas et qui se dirige vers la balance étiqueteuse qui pèse et imprime l’étiquette avec 

le prix. Émilie colle cette étiquette sur l’emballage de la pizza. Une liste imagée est 

disponible à côté de la machine pour identifier plus rapidement le code du produit à 

entrer. 

Ensuite, c’est la section de la poissonnerie. Il s’agit probablement de la section de 

l’épicerie la plus pénible pour tous les hypersensibles. La lumière est blanche et très 

intense, la température plus froide, l’odeur de poisson que l’on pouvait déjà sentir de-

puis l’entrée est désormais pratiquement intolérable et la majorité des produits sont 

mouillés ou visqueux. Lors des périodes du homard ou des moules, c’est tellement in-

tense que j’essaie d’éviter le plus possible d’aller à l’épicerie ou je demande à 

quelqu’un d’autre d’y aller quand je le peux. Certaines mesures peuvent être mises en 

place pour atténuer des aspects pouvant être dérangeants comme porter des gants et 

apprendre une technique pour manipuler les aliments. Porter un masque chirurgical 

(possiblement en ajoutant une odeur plaisante) et augmenter les courants d’air peuvent 

aussi aider à réduire les odeurs dérangeantes. Derrière le comptoir, il y a une grande 

table comme surface de travail dédiée à la préparation des produits. Il y a une variété 

de recettes et de tâches qu’il est possible de faire et chacune peut avoir ses particulari-

tés : emballage des filets de saumon et placement des produits15; préparation de la sa-

lade de goberge et des tournedos de saumon16; cuisson et préparation des homards17. 

Lors de la préparation des recettes, on y retrouve les mêmes outils que dans les sec-

tions précédentes, soit un cartable avec des recettes imagées et une liste imagée des 

codes à entrer dans l’étiqueteuse. Je revérifie ma liste pour la 40e fois depuis que je suis 

entrée dans l’épicerie. Je dois cocher chacun des aliments au fur et à mesure et, malgré 

tout, je dois toujours faire des allers-retours entre les rangées, car j’oublie constamment 

des items. Les multiples stimulations, les personnes autour de moi, toutes les choses 

auxquelles je pense m’empêchent d’être totalement concentrée, ce qui fait en sorte que 

faire l’épicerie me prend un temps fou. Ce qui devrait prendre 45 minutes, me prend 

1 heure 30. 

 
15 https://youtu.be/aSz_NzFPIB4. 
16 https://youtu.be/dxdPiMuBr_E. 
17 https://youtu.be/9WrvJBfTjdw. 

https://youtu.be/t1YturdH6ic
https://youtu.be/2T9ultXk91I
https://youtu.be/aSz_NzFPIB4
https://youtu.be/dxdPiMuBr_E
https://youtu.be/9WrvJBfTjdw


 

105 

Il y a ensuite l’îlot de la charcuterie et des fromages. C’est un endroit central, à la 

vue de tous et qui est donc plus exposé aux bruits. De plus, c’est un endroit où les 

employés sont amenés à interagir avec les clients, pour leur préparer les produits qu’ils 

demandent. Il n’y a pas aujourd’hui de personnes autistes; elles travaillent dans d’autres 

secteurs de l’épicerie.  

Je continue mon parcours dans l’épicerie vers les allées où je croise à nouveau l’em-

ployé qui portait des coquilles insonorisantes. Il amène un chariot dans une allée. Le 

chariot est bruyant et il vibre par moments, ce qui n’est pas plaisant. Il se dépêche alors 

d’arriver à sa destination afin de remplir les tablettes avec les produits de son cha-

riot18. Il regarde alors une photo plastifiée qui est accrochée à son chariot et qui repré-

sente le résultat attendu. De plus, pour l’aider dans cette tâche, les produits qui vont sur 

les étagères du haut sont sur le devant de son chariot. Il peut donc se fier à ce classement 

et à l’image pour repérer rapidement l’endroit pour y placer les produits. Il est très 

méthodique et place les nouveaux produits derrière afin de créer une rotation. Quand 

je prends les produits dont j’ai besoin, je replace les produits qui suivent pour ne pas 

défaire la présentation. Je n’aime pas non plus quand les gens laissent des produits 

n’importe où dans l’épicerie. J’ai donc tendance à les ramasser et les remettre à un 

employé ou à la caisse. Je vois maintenant l’employé qui est arrêté pour aligner les 

produits et bien les positionner19. Avant de commencer, il ajuste bien ses coquilles 

insonorisantes sur sa tête. Comme vous pourrez le constater dans la vidéo (à partir de 

01:55)20, le bruit des sachets de pâtes peut rapidement devenir dérangeant. C’est une 

tâche répétitive dont il s’acquitte avec précision et persévérance. 

Lorsque je passe à la caisse, je place mes articles par catégorie sur le tapis. J’ai tou-

jours à peu près la même méthode. C’est un passage que je n’aime pas lorsqu’il y a 

beaucoup de monde, car parfois c’est assez coincé et nous sommes trop près les uns 

des autres. Je n’aime pas sentir les odeurs des gens, ni devoir les frôler. Je suis polie et 

souriante, mais depuis quelques années, j’ai arrêté de regarder dans les yeux lorsque je 

vais dans les magasins, car je me suis rendu compte que ça me demandait beaucoup 

d’énergie, alors je ne le fais plus systématiquement. On entend parfois dire qu’on ne 

retrouvera pas de personnes autistes à la caisse parce qu’il y a trop d’interaction avec 

les clients ; c’est faux, c’est une question d’approche, car elles ont toutes les capacités 

pour le faire. Comme toujours, il faut miser sur leurs forces et avoir confiance en leur 

potentiel. Dans le magasin dans lequel nous nous trouvons, toute personne autiste est 

amenée à essayer d’opérer la caisse au moins une fois avec son mentor (ici la directrice 

adjointe). 

 
18 https://youtu.be/b4bZZdui9f0. 
19 https://youtu.be/VrU76U7LYwk. 
20 https://youtube.com/clip/UgkxockPcWMUJTaXkoUVjJiO7Yuf7QI5cvl6. 

https://youtu.be/S7-7bk-Pmp4
https://youtu.be/b4bZZdui9f0
https://youtu.be/VrU76U7LYwk
https://youtube.com/clip/UgkxockPcWMUJTaXkoUVjJiO7Yuf7QI5cvl6
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On peut considérer le travail à la caisse comme une procédure dont on peut apprendre 

toutes les étapes par cœur21. En tant que clients, nous connaissons nous-mêmes les 

questions qu’on nous posera : « Avez-vous vos sacs ? », « Avez-vous la carte de 

points ? », etc. Ce n’est donc pas une si grande surprise d’en voir performer certains à 

ce poste.  

Il y aura certainement, comme dans la vidéo, plus de questions inattendues à la caisse 

de la part des clients qu’ailleurs en magasin. Le travail du mentor et de l’employé est 

d’anticiper les questions les plus communes et trouver les réponses adéquates à retenir. 

Pour toutes les questions inattendues, il reste l’option de référer le client à l’employé 

qui sera le plus en mesure de répondre à la question. C’est sensiblement la même si-

tuation avec l’emballage à la caisse22. Ainsi, les mêmes principes de formation s’appli-

quent. De plus, aux caisses, il y a toujours un ou une collègue tout près en cas de ques-

tionnement. 

Nous avons terminé notre tour virtuel d’une épicerie. Nous n’avons pas été dans le 

secteur réservé aux employés où nous aurions pu trouver une salle de repos (confor-

table, sombre et tranquille) utilisée parfois pour décompresser pendant les pauses. Ce-

pendant, nous avons pu constater les défis et les solutions qui s’offrent aux personnes 

autistes, ainsi que le rôle que peut jouer le mentor afin de soutenir ses collègues. Nous 

vous invitons donc à utiliser ces vidéos23 afin d’aider une personne autiste à se fami-

liariser avec les tâches en épicerie ou amener vos employés qui travailleront avec elle 

à se familiariser avec les caractéristiques de l’autisme. Vous pourrez également accéder 

aux questions qui ont été conçues pour les aider à identifier les choses qu’elles ont 

aimées et moins aimées dans leurs visionnements. C’est ce genre d’action qui nous 

mènera vers une plus grande compréhension des différences de chacun et qui nous 

permettra une plus grande inclusion pour le bénéfice de tous. 
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